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Chronique générale.

Il a élé décidé, au conseil des ministres,
Que la France conserverait, dans la questioni;
d'Orient, son attitude expeclante jusqu'à cec
(jQe l'Allemagne et l'Autriche aient fait con*|;
naître le rôle qu'elles désirent jouer.

• *
On croit généralement dans les cercles po-litiques,

et à moins d'événements imprévus^-
que les Chambres seront convoquées pourW
5 novembre. Telles sont en ce moment les
iDlenliens du gouvernement. [Likerié.]''^'^-

•

l'Ettafeiie a reçu la dépêche suivante dfq
ChamoDix, 16 août :

« Le comte de Paris est ici.
» Le duc de Chartres est venu le voir hiei<|3

puis est reparti à Saint-Gervais. u\mj>adi^
» Le comte de Ghambord est attendu'égtû"^

lement en Suisse ofi les princes U'Orléan#
doivent venir le saluer. » ^

Ml
Il paraîtrait qu'une campagne e8torgani.jj

sée sous main par les radicaux contre tous
les fonctionnaires qui ont été chargés de la
répression delà Commune.

M. Clemenceau est à la tête de cette afr
faire qui, nous assure-t-on, va être niené^]
bon train, I

* ,*

Des ordres viennent d'être donnés pour
qu'un détachement d'infanterie soit envoyé
en garnison à Mont-sous-Vaudrey.
Une brigade de gendarmerie commandée

par un ofScier fera.également service pen-dant

tout le temps que le Président de la Ré-publique
y séjournera.

Des agents de la sûreté, sous les ordres
d'un offlcier de paix, vont aussi être envoyés
à Mont-sous-Vaudrey.

Le Télégraphe, dont on connaît les atta-ches
officieuses, publie une note ainsi con4

çue : r<."'
« Le ministre de l'intérieur a eu une

conférence avec divers chefs de service, M.
Zévort, M. Camescasse, M. Flourens, etc.,
au sujet de l'application des décrets aux
maisons d'enseignement des .lésuites.

» La question ne présente actuellement
aucune difTiculté. On ne s'attend même pas
à trouver un seul Jésuite dans les collèges.
Tous sont réellement dispersés. A la place,
les agents de l'autorité rencontreront des
personnages laïques, disant: Nous sommes
les nouveaux propriétaires ; voici nos actes I

» Les Jésuites ne reparaîtront pas dans
les collèges qu'à la rentrée des classes; alors
ils reviendrontreprendre leurs cours comme
professeurs libres.

» C'est là que commencera l'ère des diffi-cultés.

» Le gouvernement exercera sur les col-lèges
une surveillance active et sérieuse.

» S'il est constaté que les Jésuites légale-ment
dissous se réunissent quotidiennement

dahis unmême local, on agira par la voie
judiciaire.

» De plus et d'autre part, si l'esprit des
coiirs professés dans les mêmes collèges est
recoûnu contraire aux lois qui règlent l'exer-cice

du droit d'enseignement, soit par les
prêtres, soit par les laïques, alors les éta-blissements

pourront être fermés de plein
droit.

» D'autres hypothèses ont été examinées,
afin de ne laisser aux Jésuites aucune échap-patoire

pour tourner la loi.
» Les instructions données actuellement

aux préfets pour le 31 août sont fort simples.
» Fort simples, en effet; on leur a dit:

« Violez la loi ! »
• *• * • •

Le bruit court, dans les bureaux de la di-rection
des cultes, que M. Hébert, curé de

Lisieux, qui vient d'être décoré pour son al-locution
au Président de la République, au-rait

en ce moment de grandes chances d'être
choisi par le gouvernement pour candidat à
l'évêchéde Poitiers.

LA FAMILLE RÉPUBLICAINE.

M. le général Grévy, frère du Président de
la République, frère du gouverneur de l'Al-gérie,

vient d'être élu sénateur dans le Jura.
Avant que son frère fût Président, M. le

général Grévy était simple général de bri-gade;
on le bombarda général de division,

et, trois mois après, il commandait un corps
d'armée.
Il est bien difficile, quand on est chef de

l'Etat, de ne pas faire quelque chose pour sa
famille.
D'autant plus que, si l'on oubliait les

siens, lesflatteurss'empresseraient de pren-dre
l'initiative pour vous les faire bien pla-cer.
•
M. Jules Grévy est un Président de la Ré-publique

qui représente, comme disait il y a
deux jours le Mot d ' O r d r e , une somme de
médiocrité suffisante pour être respecté par
les radicaux.
Pourquoi M. Gambetta est-il si violem-ment

attaqué? c'est parce qu'il passe pour
avoir du génie.

Un danger, pourtant, menace M. Grévy:
c'est sa famille.

La coterie gambettiste use et abuse de la
camaraderie politique ; à ce point de vue, les
opportunistes sont d'un cynîsnle que rien
n'égale.

M. le général Grévy est peut-être un
homme distingué; mais il n'aurait aucune
valeur que les choses se passeraient de
même.
Il y a, chez nous, un besoin de flatterie

que les révolutions politiques ne font jamais
disparaître.

M. Grévy n'a que deux frères ; on donne
à ces deux frères tout ce qu'il est possible de
leur donner.

Si M. Grévy avait d'autres frères, on trou-verait
ponr eux, quelle que fût leur insigni-fiance,
les plus hautes et les plus lucratives

situations.
Ce que les représentants de la démocratie

blâment sous la monarchie, ils le trouvent
tout naturel sous la République.

M. Grévy a-t-il encore des cousins à pour-voir?
Il n'aurait qu'un signe à faire.

La majorité qui s'est déclarée l'ennemie
du népotisme et des sinécures est prête à
leur faire un sort supportable,
i iiComédie, comédie\

* *

M. Gambetta a failli être tué dimanche
dernier, dans un voyage circulaire autour
de Ville-d'Avray.
L'illustre inventeur de l'opportunisme

était dans une calèche à deux chevaux avec
une dame. L'équipage étant engagé dans le
chemin de la Villa-Montgobert, qui traverse
le bois, chemin étroit et bordé de fossés pro-fonds,

un des chevaux s'abattit ; le second
cheval s'emporta, et les voyageurs furent
précipités de la voiture.
Avec le secours du cocher, qui n'avait eu

aucun mal, M. Gambetta et la personne qui
était avec lui se relevèrent, un peu étourdis
et très-contusionnés. Cependant ils purent
gagner la maison des Jardies à pied, péni-blement.

La voiture était hors de service, la flèche
cassée et un des esMetix faussa,,

On écrit de Cherbourg que la démission
déSnitive du conseil municipal de cette villa
parait imminente, si le préfet maritime, l'a-miral

Ribourt, n'est pas immédiatement
remplacé.

Etranger.,

ALLEMAGNE . — Berlin, 16 août :
Soixante-quatre fonctionnaires allemands
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FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

[Suite.)

l'est temps de retourner à la villa de Tamaris,
le nom de la maison de campagne de madame

Uésaubray.

Depuis une semaine, elle et son fils y sont de

^ Dans celle demeure familière où s'est écoulée
j"" ^•'fsnce, l'aveugle apprend à se diriger sans le
J^iifs des yeux, à voir, comme il le dit lui--

avec les mains.
notnh "prendre sa chambre d'écolier. Lé*

'® " ê pas qui séparent les meubles les uns
peu â-h"^^^-'les recompte chaque matin. Avec un
les { . ilretrouvera sans peine la porte et
la JKP'^K'' et le divan, lo? sièges, le bureau,
«lesii.. Mais, hélas! pourquoi maintenant

f'^ïr ï sortir pour les repas,-
chaque ^''^"'«^ade, on le voit, d'une allure
'^"*iQ8in"' ^'"^ *'«°Sager dans rescalier,-

la rampe et l'autre sur l'épaule de sa'

mère, qui descend devant lui, attentive et le regar-dant
à chaque marche.

— Ne t'inquiète donc pas, lui répète-t-il, je mej
forme à un nouveau métier... courage ! .. . Tu me J
suffis...

— Mais quand je ne serai plus l à , raori pauvre
enfant... quand je serai tout à fait vieille...

— Eh bien! j e t é soutiendrai... tu me guide-ras...

Déjà Bernard commence à se reconnaître dans le
salon. 11 parvient même à retrouver sur les touches
du piano quelques fragments de mélodie... un
vieux Noël provençal qu'il avait appris à sa filleule
et qu'elle jouait souvent.

Même étude pour le jardin. A l'aide d'une canne,
il se dirige dans les allées, dans le petit bois. Il
passe de longues heures dans un berceau de
chèvrefeuilles et de roses, qui, l'avant-dernier
printemps, était la retraite favorite de Jeanne.

U n'en parle presque jamais, mais sa mère sent
bien qu'il y pense toujours.

Du reste, on vient beaucoup le voir. Anciens
camarade?, parents et voisins, même les autorités,
c'est à qui témoignera de la sympathie, s'efforcera
d'apporter quelque distraction au glorieux blessé
de Gravelotte.

U faut savoir que ses yeux sont éteints, car ils
ont conservé l'apparence de la vie. Aucune taie ne
les recouvre. Il n'est nullement défiguré. La cica-trice

de son front est de celles qu'on aime à voir
sur la figure d'un soldat. ^C'
Chez tous les aveugles, le sens de l'ouïe se déve-loppe

singulièrement. Rien ne leur échappe. Un
jour, Bernard dit à sa mère :

— Le facteur n'a pas apporté que des journaux
ce matin... Quelle nouvelle as-tu reçue dont tu ne
me parles pas ?
Madame Désaubray répondit, mais en rougis- ^

sant :
— La circulaire d'une oeuvre de charité. Rien;

qui t'intéresse. 1
Nouvelle question le lendemain : ;
— Qui donc est venu hier soir?... Longtemps

après que j'étais remonté dans ma chambre, j'ai
entendu des pas, des voix... Mais tu me caches
donc quelque chose?

— C'était notre vieux médecin, expliqua la mère.
Tu ne voulais pas le consulter ; il est venu causer
avec moi.
Tout autre qu'un aveugle eût remarqué le trouble

dèi madame Désaubray. Cette lettre, elle était de
M. de Trévelec ; celui qu'elle avait reçu secrète-ment,

c'était le comte.

Un peu plus tard :
— Viens au salon, proposa-t-elle à son Bis.
— Pourquoi pas àu jardin ?
— J'attends une visite.

' — Quelle visite?

— J'ai promis de ne pas te le dira d'avance. On
te ménage une surprise.
Plusieurs fois déjà cette même circonstance

s'était présentée. L'aveugle accepta le bras de sa
mère, et, d'un air indifférent, se laissa guider par
elle.

Sur le seuil cependant il s'arrêta, aspirant l'air
et prêtant l'oreille.
Pressentait-il le pieux mensonge de sa mère ?
Ges visiteurs qu'elle ne voulait pas nommer,

qu'elle prétendait attendre... ils étaient là dans un
coin du salon, mais immobiles et retenant leur
souffle :

Jeanne, le comte de Trévelec et le bonhomme
Claude.
N'entendant aucun bruit, Bernard se remit en

marche. Sa mère le conduisit vers un fauteuil. U
s'assit tout rêveur.

Après un silence :
— A quoi pèhses-tu, mon enfant ? lui demandâ-t-
elle, tu me semblés plus triste que de coutume.
Il voulut protester.
— Oh ! fit-elle, je le vois bien 1
— Tu vois, la belle affaire J répliqua-t-il avec

une feinte gaieté : mais la plupart du temps nos
yeux nous trompent, et co a'est vraiment pas la
peine d'en avoir.

— Ainsi donc, reprit-elle en échangeant un
signe avec les autres, ainsi tu commences à te



ont accepté de» places, des dignités ot des
honneurs à Constantinople.
Co sont tous dos administrateurs d'uno

grande oxpérienco ot qni étaient d'uno
grande utilité dans la bureoucratio ollo-
mando.
Quoiqu'ils aient élé obligés de donner leur

démission, il va sans dire qu'il leur a été
promis — à chacun d'entre eux -— qu'on
reprendrait leurs services si, par suite de
circonstances plus ou moins prévues, ils
étaient un jour forcés de renoncer à relover
losfinancesottomanes.

Kn môme temps, do nouvelles émigrations
allemandes onl lieu, non plus dnns la llou-
mélie, mais à Constantinople môme plu-sieurs

centaines d'ouvriers allemands vont
aller s'y établir.

On sait ce quo cela signifie.

ANGLETERRE. — Londres, 46 août. i
On a des raisons de croire quo des socia-'^

listes de toutes nationalités, y compris deus:
communards payés et entretenus par la ligue
irlandaise agraire, se sont joints aux fenians,^
venus d'Amérique et qui commencent déjà à;]
terroriser les campagnes irlandaises. '.^

Les vols, los incendies, la destruction des
récoltes so succèdent sans interrupfion chez
tous los malheureux fermiers qui osent bra-ver

la ligue.
— Lo raison pour laquelle le fénianisme

s'abat sur l'Irlande n'est pas le rejet du bill
sur les indemnités irlandaises par la Cham-bre

des lords, mais c'est le fait très-grave
que l'Angleterre est obligée de se dégarnir
dos troupes pour les envoyer aux Indes.
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J/Estafette croit savoir que les militaires
de la deuxième porlion de la classe de 1878
qui se trouvent actuellement sous les dra-peaux

seront très-probablement renvoyés
dans leurs foyers dans la première quinzaine
de novembre prochain, c'est-à-dire peu de
temps après, et par exception, le renvoi de
la classe de 1875 qui n'aura pas lieu avant
le courant d'octobre. ... .v^^.^ . . i ,

Clironique Locale et de TOoest^

CARTES DE CARROUSEL.

Comme les années précédentes, les cartes
des tribunes de la ville pour le Carrousel qui
sera donné par l'Ecole de cavalerie lundi
prochain, à 3 heures, seront délivrées cha-que

jour au bureau du secrétariat de la
Mairie, de 10 heures du matin à 4 heures du
soir, et en dernier lieu le jour du Carrousel,
de 8 heures du matin à midi.

CONSEIL GÉNÉRAL.

Les journaux d'Angers nous apparient ce
matin le remarquable discours de M. le
comte Durfort de Civrac à l'ouverture de la

faire une raison 7 Tu n'aimes plus Jeanne ?
11 tressaillit tout à coup, porta la main à son

coeur, en s'écriant :

— Mamère !... Ah ! lu ne penses pas ce qua lu
viens de dire, ma mère!... Ne plus l'aimer!...
Mais lu sais bien que mon amour durera toute la
vie !... Toi seule en as reçu la confidence ! . . . elle
ne le connaîtra jamais...

Madame Désaubray l'interrompit :

— Et si Jeanne en était instruite!... Si d'elle-
même, avec la générosité du dévouement, elle
venait s'offrir à toi l

— Ce ne serait qu'une douloureuse épreuve pour
lous doux, répondit-il avec une sombre résolution,
car je n'accepterais pas son sacrifice...

— Pour elle, autrefois, lu voulais bien donner
ta démission...

— Hélas ! jo no puis pas donner ma démission
d'aveugle 1... L'associera ma nuit, elle, cet ange
de lumière! jamais!... Si tu lui écris, si lu la
revoyais, tais-loi... garde mon secret 1 qu'elle ne
soupçonne rien!... quo rien ne trouble sa joie !
11 ne m'est plus permis d'être heureux qu'en rêve,
jele serai..., jele suis. Ne t'ai-je pas dit un jour
quo, pour nous autres, il y avait uno seconde vue,;i
celle du souvenir, celle du coeur ! Je n'ai paa '
besoin do mes yeux pour la voir, ma mèrel... •
Quand lu mo crais triste, c'est que je songo à elle !
j'évoque par la pensée son image... Il mo sewblBi

qu'elle est là, devant moi, souriante et charmante...
je la reg^jde, je lui parle... et comme ce n'est
qu'une otnbre à qui l'on peut tout avouer, je lui
dis : Je t'aime, Jeanne !... je l'aime ! . . . s.'

11 ne croyait pas si bien dire, Jeanne s'était ap-prochée
de lui.

{A suivre.) CHARLES DEsùs. i

A la distribution des prix à Fouiliy-les-Choux :

M"»» l'institutrico, — Style, premier prix: Viclo-
rine Bridoison !

M»8 la châtelaine, en couronnant Victorine, —
Tu as la figure toute déchirée...

Lo prix do style. — C'est-y pas c'clnmpin de
François quim'a egrassignéo on goinssant avec mon
bounète !

Écho des élections :

Un paysan demande à un pharmacien qui so por-tait

aux élections pour le Conseil général :

— Monsieur le pharmacien, à quelle saisqti.tpD

conseillez-vous de semer ma luzerne? .f.,,:- ,r. f

— Que me demandez-vous là ?

— El quand faut-il récolter mes sainfoins ?

— Je n'en sais rien.

— Alors, si vous ne pouvez pas me conseiller

là-dessus, pourquoi voulez-vous que je vous nomme

mon conseiller général f i ,jitnï tj. .j, u
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session du Conseil général. Son étendue
nous oblige à l'ajourner à domain.

Ce discours, dit le Journal do Maine-et-
Loire, habile, libéral et très-parlemontairo,
fait justice complète des calomnies de cer-tain

parti, en opposant simplement les faits,
los chiffres ot los actes aux dires de ceux
qui qualifient do « réactionnoire » une ma-jorité

départementale qui, quoique non ré-publicaine,
a lo droit d'êtrefièrede tous les

progrès qu'elle a réalisés dans l'adminis-
trafion do notre département, depuis 1848
jusqu'à 1880.
Mais cette partie du discours de M.de

Civrac, bien qu'elio soil le plus solide do
tous les arguments contre l'opposition répu-blicaine

et gouvernementale, no sera proba-blement
pas celle qui éveillera le plus, au-jourd'hui,
raltenlion des esprits. Le passage

relatif à l'exécution des décrets du 29 mors
sera le plus commenté, vraisemblablement,
puisque c'est là qu'est la quesfion du jour.
— Inutile d'ajouter que M. lo président du
Conseil général de Maine-et-Loire a parlé,
sur ce sujet, avec une fermeté qui lui a valu
los « très-bien » el les « bravos » de la majo-rité

du Conseil. Notre Conseil général a ainsi
manifesté, dès sa première séance, par la
voix do son président, los sentiments qui
l'inspirent à cet endroit: blâme pour le com-mencement

d'exécution de ces décrets, —
espoir que l'administration n'ira pas plus
loin.

LES RÉCOLTES EN MAINE-ET-LOIRE.

! Dans son Rapport au Conseil général, M;i
le Préfet de Maine-et-Loire expose ainsi l'état
des récoltes :
« D'après les renseignements qui me sont

fournis dos divers points du département,
la récolte de 1880 s'annonce comme devant
être satisfaisante,, âuf eo ce qui concerne la
vigne. '! ;

f> Les froments qui avaient souffert de la
sécheresse du printemps et de l'abaissement
de la température ont, grâce aux pluies el
à la chaleur de lafindu mois de juin, re-pris

une végétation active ; la paille s'est
allongée, l'épi est bien nourri et la récolte
paraît devoir être au moins égale sinon
stipérieurq à celle,t^'uge bonne aE|Dé|B ord,i-

» Le seigle se trouve dans les mêmes
conditions.
i L'orge, l'avoine de printemps ont*belle
apparence ; l'avoine d'hiver a souffert de la
gelée en certains endroits.

h Les fourrages ont profilé, aussi eux,
des pluies du mois de juin, et la récolte, gra-vement

compromise il y a deux mois, est
sinon abondante, du moins peu inférieure à
celle d'une année moyenne pour les prairies
naturelles. Malheureusement les prairies
artificielles n'ont donné qu'un Irès-faible
produit et qui a àû presque partout être
consommé en vert par suite des gelées de
l'hiver et de la sécheresse du printemps.
» Les plantations de choux et de bettera-ves
ont élé faites dans de bonnes condi-tions.

» Les pommes de terre sont très-belles et
promettent une abondante récolte;,il

est do mémo des chanvres qui sont magni-fiques.

» La récollo dos fruits à pépins esl peu
satisfaisante ; los fruits à noyau, sauf les ce-rises,

ont mieux réussi ; los pommiers à ci-dre
avaient bienflouri,mais par suile do

coulure, on no peut guère espérer actuelle-ment
qu'une demi-récolte.

» Quant à la vigno, c'est un véritable dé-sastre
; non-seulement la récolte de l'année

sera presque nulle, mais une notable partie
des vignos blanches de nos coteaux sont ge-lées

et devront être arrachées. Los cépoges
rouges qui, pour la plupart, sont beaucoup
plus jeunes, ont moin» souffert ; ils donne-ront,

si le temps est favorable, uno récolte
variant du tiers à la moitié du produit d'une
année moyenne. »

Nous lisons dans le Patriote :
« L'Echo Saumurois nous a reproché un

jour, nous ne savons plus à quel propos,
do lui avoir emprunté uno (!) nouvelle sans
le citer. Nous voulons admettre qu'il avait
raison. Mais il no faudrait pas qu'il lit lui-
même ce qu'il reproche aux outres de faire.
Or, encore hier, il nous empruntait textuelle-ment,

sans nous citor, une nouvelle locale
qui a été mise en circulation par nous. »
Nous acceptons l'observation de notre

confrère el nous le prions de nous dire à
quel article il fait allusion afin que nous lui
en rendions la propriété. Nous craignons
qu'il ne rappelle un entrefilet de quelques
lignes que nous avons lu dans.lous les jour-naux

d'Angers. iTh '

MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUR.

i 'Voici le programme des morceaux qui
seront exécutés dans le Square, parla Mu-sique

municipale, lundi 23 aoiit, à 8 heures
1 /2 du soir :
1. Los Controbandistas,ho\éTO FAVRE.

1. La Sémillante, ouverture HEHMERLÉ.

3. Faust, grande valse GOTIHOD.

4. Les Diamants de la Couronne, fan- • «t
taisie ADBEH. -

5. I l Dehno, mazurka ESCCDIER.-

6. Marche des Drapeaux.. i4iy,i,r^i,^. SELLEHICK

;.ol 108 a-sbr À̂ijggj î̂ii Ĥn^ • 4
Une légère amélioration s'est produite

lundi dans l'état de M. de Tillière, jeune
officier de cavalerie dont la chute malheu-reuse

est venue attrister lafindes courses
de dimanche.
M. et M"' de Tillière sont arrivés près de

leurfils.Ils ont assisté à la consultation
des médecins. On no désespère pas de sau-,
ver le malade.

Ce mafin (mardi)^ M. de Tillière était tou-jours
dans le même état et n'avait pas encore

repris connaissance. ., [ElfiHe.]

N o u v e a u x d é t a i ls

SUR LA

C A V A S V R O P I I G nV VIEVX-PORVIS

Nous empruntons les lignes suivantes au
Journal d'Indre-et-Loire :

Le Vieux-Ports, 15 août.
Le train qui nous conduit à Port-de-Piles

contient un grand nombre d'habitants de
Tours qui se proposent de se rendre au
Vieux-Ports. M. le préfet d'Indre-et-Loire
est au nombre des voyageurs.

Nous arrivons au Vieux-Ports.
Les travaux de déblaiement que nous n'a-vions

pas vus depuis jeudi ne nous parais-sent
pas avoir beaucoup avancé. Les ou-vriers
ne sont pas encore arrivés aux fours.

Mais, hâtons-nous de le dire, l'oeuvre pré-sente
les plus grandes difilcultés et les plus

grands dangers. L'ardeur des travailleurs
est toujours la même ; tout le monde fait l'é-loge,

bien méritée, de leur zèle, de leur
courage el de leur dévouement. Seulement,
nous nous demandons, et beaucoup de per-sonnes

font cette réflexion, pourquoi, au-jourd'hui,
ils ne sont pas plus nombreux.

Ce matin on a découvert le corps d'un
nommé Bruneau.
Quelques instants après, on a trouvé un

des chevaux qui se trouvaient attelés à l'en-

•"nces judicifliros m T^'^
dos conséquences de /.""'"''«i
du 11 août. ^ terribi
Nous entreprenons d . , - .

lomps qu'eux la e.
«rrièrodol'usineStr , 2 V « o t e a u >^
sitefournira-t-ellequeia,; ^" ' ~â t r e « 0
sur los causes de TcWr^'^'^icai '^''^^
lin nous rendant au '"'^^

duira sur les hauteurs n " ' ' ^"inouo
nous dirigeant verïïn ^"^ fe« iarnn^ *=o>i-

l a c o l l i n e t f o r X ; S ^ " « l ? p : ï
mis à nu, sont oloinoo «OIBDIÎ ''" ŝ
certains endroitlftra^f'ratï^.
par des traces ferrueinm,?''^"^ «on p,^^
los rocs.NousignoS: ;;;taaéV^^^^^^
de quelque source ou dereZ,?P^S
Nous parvenons sur la Ŝ-P'^ îalej

r un longdpearrnuèure'leoiga«ad.edétteoosuu8urr,.sdddeeefalfça'oanancnileiin'nf >

•-m

00 I autre de sapins de'dixTr'
Une personne de la localité »ûs,
dans la partie du bois où diverÏÏ! r°"' »̂>t
se sont produites au moment aTl « ^"f ŝ
ment, ou plutôt du glissement àlr.u^''^'
des terres. ^^'^' ôcherset
Unede cesfissures,large de 15 à ç.n

timètres, forme un demi-cerclp ri-
due de 150 mètres environ et don i'
le plus éloigné se trouve à cette mV!
tance du lieu où était l'usine ^ "^'s-
Si on jolie des pierres dans celte fente „„

entend pendant quelques secondes l e „ l ?
lement le long des parois, et autant qX,
permis de calculer la longueur du £ 1 1T
peut croire que lafissureso prolonge ï
qu aux carrières, c'est à dire à une pro „n"
deur de 60 à 80 mètres. ^
Cettefissure,on le reconnaît faciempm

est toute récente.
i Non loin de là, on remarque des affaisse
ments de terrain remontant évidemment à
une date assez éloignée.
\ , Un peu plus haut, on voit d'autres fissu.
' res qui se sont probablement produilesàia
suite de l'éboulemenl du 11 août. Elles
s'étendent fort loin ; mais elles n'ont pas h
largeur de celle dont nous avons tout d'jboriS
parlé.
Il nous semble qu'il résulte de cet étét'

de choses que, dans un temps assez rappro»
ché peut-être, alors que les eaux pluviales
viendront s'engouffrer dans les fissures et
ramoUir les terres, on pourrait redouter un
éboulement considérable ; mais en pareil
cas on n'aurait pas à voir se renouveler les
faits désastreux que nous déplorons aujour-d'hui.

U n'existe en effet, de ce côté, aucune
habitation, aucun établissement. Unnouwl
éboulement n'aurait d'autres conséquences
que-^ l'envahissement et l'obstruction de la
route. ..
Nous descendons du coteau en nous diri-geant

vers l'est, jusqu'au village du Vieux-
Ports. De loin on entend des gémissements
et des sanglots. Nous passons devant une
chaumière. Un vieillard est assis sur un
morceau de bois, près de sa porte. Il lève
vers nous ses yeux rougis par les larmes
s'écrie, en levant vers le ciel ses mains trem-blantes:

«Mon fils! mon pauvrefisi,F
l'ai perdu !... je ne le reverrai jamais .-.Iq,
Et ses pleurs el ses sanglots redoublent...
Le désespoir de ce malheureux est na-

'Tdix heures, la foule des curiewest êou-
sidérable. Un factionaire les empêche u F_
prêcher jusqu'à l'endroit où se fa '«
blaiement, où leur présence gênerait les
vailleurs. ,, jour-
Plusieurs artistes envoyés pa'«s„^e

naux illustrés de Paris dessinent le
l'écroulement. .^-^ donné
Aux détails que nous a ôj^^^' p̂g. ajou-

surr l'usine de M. Gris, nous pouvon«J„,,
ter aujourd'hui de nouveaux

Cet"établissement produisait. P Ĉ
200,000 sacs de ch

ie Port-de-Pih
jours, dans d.iver|tS

an.

de chaux M»-»"! S u s les
gkaiurers.ddeaPnosrtd-divee-PrsUesesd. ire<c t̂io^nf^^,^m%Ŝ?k̂ s e f

^Bgoas de chaux
La ruine de ces tours enua^u^ ,

'eur propriétaire une perfe de 500,000 ft.
mriron.
Wous croyons savoir que M. Gris se pro-pose

de rétablir son usine un peu plus loiti
que le lieu où se trourait l'ancienne.

En attendant, i l va confinner sa fabnca-
iion aux fours qu'il possède à l'iTlanme,

Cetétablisseaentse

trée de l'une des galeries. II est déjà dans "o" "•i^Va.ms Cet étabiiss»"""-
un état de putréfaction très-avancé et répand commune de yogues- blateries- ,e
une odeur infecte. compose de '^^fJ^'r r !.'notre
Nous rencontrons plusieurs officiers mi- ^°"?.^°'"P„ « nns avons faite. daD« " ,

nistériels de Tours, venus là pour examiner lalammenentiotionnquqeuonnoouussavou-^^.„gy,g qui
numéro de Tendreflbi»??



U août et jours suivants :
pof' ŜllefflaiD. directeur des usines de
JI- âppartenant à M. le marquis de

|)flvie''*'( s'est empressé d'envoyer au
QO'^ p̂ ris', pour aider aux travaux de
Vieui-"'' Quinze de ses meilleurs ou-

ff'^"^^' devons également une mention
Nous . ^ gygr^ ^ moréchal-des-

louie ?P ndarmerie à Sainte-Maure, quj,
logis "jjLirconstance a montré un zèle et
dévouement dignes des plus grands élo-ges-
^Qjnent où nous quittons le Vieuxi
nous apprenons que l'on vient de re-;-

por'S' , porps de deux ouvriers et ceux d^
trouve îpr et de lafiUeEugénie Treuillet: t

Snière tenait M»' Tissier par la taille
A elle eut voulu l'entraîner hors de

' p̂fsuu'e de celte découverte, il ne reste
aue cinq victimes à rechercher.

P'"yçioq ouvriers ne seraient-ils pas ceux:,
M Albert Tissier signalait comme pou-

''^ t être retrouvés vivants ? Au moment de
' Ĉatastrophe, ils étaient, a-t-il dit, près des
1 8 Or, aujourd'hui, les travailleurs ne
nt oas encore arrivés à ce point,
r'iaa jours se sont écoulés depuis l'événe-
nt Peut-on espérer que ces infortunés,

Tas le cas où ils n'auraient pas été atteints
arl'éboulement qui aurait glissé au-dessus,
5.leurs têtes, auront pu vivre jusqu'à ce mo-ment?

Il es' bien à craindre, hélas ! qu'ils
îraient péri, ou étouffés. ou par suite des

s et des tortures de la faim.

Nous ferons connaître à nos lecteurs le ré-^
sultatdes déblaiements qui se continuent au
Vieux-Ports, -

l E PHYLLOXERA. ^

Nous lisons dans le Courrier de la :
yimne: f*^
« En ce moment, une escouade de jeunes^

détenus de la colonie de Saint-Hilaire, con-duits
par un gardien et sur les indications et

les ordres de M. Bqsquillon, professeur d'à-';
gticullure du département, se livrent sur lsi|
territoire du canton de Saint-Georges, entre *'
Jaulnay et Louneuil, à la recherche du phyl-*
loxera. ,,3|,
» Oa nous dit, et nous reproduisons 0%

renseignement sous toutes réserves, qu'une,,
trentaine d'hectares de vignes seraient at-jj
teintes par le terrible iasecie.
J Nous devons ajouter que les vignes soi- ?

gnées l'hiver dernier dans le rayon, se trouj ĵ
vent bien du traitement employé, le sulfurfj-i
de carbone ; les bois poussent assez vigou-reusement

et les pampres sont verts, et et '
général l'aspect est bon.
» D'un autre côté, du département de

l'Indre, la nouvelle qui nous arrive que le
phylloxéra a fait son apparition dans les vi-gnes

de Mont-la-Chapelle, près le Blanc, du
Petit-Asnière, commune de Sauzelles, ainsi
que dans celles du Pêchereau, près Argén-i
ton. •
» Une descente de gens experts, faite der-nièrement,

n'a fait que constater la présence
cet insecte. »

Une bonne nouyelle si elle se confirme : ,
nh u ^' ûale la disparition spontanée du'
Phylloxéra sur quelques points de la région
Midi et du département de l'Isère où l'on

pratiqué aucun traitement propre à
combattre le terrible insecte,
fftito ^^'istatation n'est basée que sur des
'""s peu nombreux.
tateuVï'' part, que lefléaudévas-
Dlusi vignobles menace aujourd'hui
oup Ĵ^°°°*f ês épargnées jusqu'ici, telles
•î"^ la Smsse, l'Algérie et l'Italie.

delrr^'n ^''^^•Clèment. — L'assemblée
ttanT^'^'^^'i'-'^es-Levées aura lieu di-
Dan'r^^ i°22août.

divers , P ŝ-a»idi, il y aura jeux publics
feudw).' '6 soir, pour terminer la fête, un
cent i-A " «̂̂ era tiré sur le

Piac^"êâf!?'Apr̂n'ôg^te^erc"st.'^io'n̂^. étalagiŝqteusaitrpoaurvMer. oYnitn
-

CONSEILS ET RECETTES. w

^^ b̂oi(t?.?*'* ^'^''<^' — Parmi touter
^"' n̂t que 1 «"cune ne désaltère
^" P̂fiélé« r^A^^^''^-1' 8' plus, certaines

'' «̂ûédicales: il guérit, ou tout au

moins soulage ceux qui sont affectés de la
pierre.
C'est uno erreur de croire que l'on peut

employer sans inconvénient les fruits pour-ris
; ils gâtent la boisson. Il faut aussi éviter

de laisser les pommes en tas à découvert
dans une cour. L'eau en tombant leur en-lève

une partie des sucs qu'elles contien-nent.

Diverses expériences ont prouvé qu'on ne
doit pas presser les pommes aussitôt tritu-rées

: il faut les laisser un peu dans la cuve,
environ douze heures.
Pour empêcher le cidre de se tuer, on

ajoute 20 à 25 grammes d'acide tartrique
par hectolitre. On délaye dans du cidre
chauffé et l'on verse par la bonde au moyen
d'un entonnoir.
Pour le cidre qui ne bout pas, ce qui est dû

au manque de sucre, ajouter 3 ou A kilog.
de glucose par 16 hectolitres, soit 250 gram-mes

par hectolitre.

Faits divers.

Morsure des vipères. — Voici, d'après la
Semaine de Vichy, une excellente recette qui
a le mérite de la simplicité unie à l'efficacité
pour guérir les morsures des vipères, tou-jours

si dangereuses.
Afin de prévenir les accidents qui en ré-sultent,

il suffit de délayer avec de la salive
une portion de chlorure de chaux sec et très-
concentré, et d'appliquer cette bouillie sur la
plaie causée par la morsure, en ayant soin j
de bien faire pénétrer le chlorure dans cette
plaie. En quelques minutes les accidents
cessent et le sujet revient à son état !ordi-
naire. Cette propriété du chlorure de chaux
a été constatée un grand nombre de fois sur i
les animaux, et nous ne doutons pas. quoi--
que l'expérience ne l'ait pas démontré, que
l'emploi de cette substance ne fût également
salutaire à l'homme.

Les personnes qui conduisent les animaux
dans les lieux où la vipère est commune fe-ront

très-bien de se munir d'un petit flacon
rempli de chlorure en poudre, afin de pou-voir

appliquer le remède le plus tôt possible
après la blessure. ^

La soif et la chaleur. —- Pendant la chaleur
et la sécheresse, la gorge est sèche, le pa-lais

est altéré ; on boit sans cesse, et le ma-laise
survient après des ingestions liqui-s]

des réitérées. On nous demande ce qu'il faut"^
faire en pareille circonstance: boire ou ré-sister

à la soif? ^
La température du corps tend h s'élever etj

l'on sait qu'elle ne doit pas dépasser 37',8 à)
quelques dixièmes près ; autrement la fièvre
surviendrait. Il faut donc absolument refroi-dir

le corps en mangeant peu d'abord, et en
buvant plus que d'habitude ensuite. Les li-quides

ingérés, pour se mettre à la tempéra-ture
du corps, lui enlèvent le calorique; en

outre, ils activent la transpiration, cette
cause principale de l'abaissement de tempé-rature

des organes et du sang. Donc, boire
pendant les grandes chaleurs est recom-mandé.

Mais il ne faudrait pas en conclure qu'il
faille boire d'une manière exagérée. On fati-guerait

ainsi l'estomac ; on diluerait le suc
gastrique au point de le rendre inactif, et les
digestions ne se feraient plus du tout ; l'as-similation

deviendrait nulle et la faiblesse
générale en serait la conséquence. Il im-porte,

au contraire, de boire avec modéra-tion,
surtout pendant les repas; ët hors les

repas quand la soif devient trop vive, il est
préférable de boire par très-petites gorgées,
pour ne pas laisser tomber dans l'estomac
de trop grandes masses d'eau qui fatiguent
l'organe.
Quand on ingère une trop forte quantité

de liquide, on amène une poussée énergique
à la peau, et l'on perd par la transpiration la
majeure partie du liquide introduit. Aussi la
soif revient-elle encore plus intense. Il faut,
avant tout, apprendre à bien boire plutôt
qu'à beaucoup boire.
En somme, les conseils sont faciles à ré-sumer

en pareil cas : boire, certes, plus que
d'habitude, mais boire par petites portions,
avec une paille de préférence, pour empê-cher

le Uquide de fatiguer l'estomac. Enfin,
boire à une température modérée de 12 à 45
degrés. "
Si l'on a recours à des liquides glacés, on

pousse encore à la peau et la soif revient ;
on tourne dans un cercle vicieux. La tempé-rature

ne doit pas descendre généralement
au-dessous de la température de l'eau de
puits, qui est déjà froide, et qui oscille, pour
Paris, entre 10 et 12 degrés.

De quel côté est la vérité?
La dépêche suivante est arrivée de New-

York à Paris par lesfilstélégraphiques d'une
agence américaine :
« Tout New-York est en ébuUition.
» On vient, en effet, de découvrir que le

docteur Tanner était nourri à l'aide de lave-ments
au jus de Liebig concentré.

» Ces... médicaments lui étaient adminis-trés,
pendant qu'il était couché, par un com-père
caché sous son lit.

» La population, furieuse, a voulu envahir
le Clarendon Hall pour faire un mauvais parti
au prétendu patient.
» Heureusement, la force armée est ar-rivée
à temps et a pu refouler les assié-geants.

» L'effervescence est grande. »
Renvoyé à M. Purgon, qui, comme on

sait, « n'avait point coutume de parler à des
..visages. » .. ^ , ,

Les bancs des côtes de Terre-Neuve sem-blent
êlre le principal habitacle des cépha-lopodes
connus sous le nom de seiche ou

sépia.
Quoiqu'on trouve ce mollusque à peu

près dans toutes les mers, il n'atteint nulle
part des proportions aussi gigantesques. On
en a vu un sur la plage à Lance-Cove, Tri-
nity-Bay, encore vivant et faisant des efforts
désespérés pour s'échapper. Il a été jeté à
la côte par la marée montante et par un fort
vent de large. Dans ses efforts pour opérer
sa retraite, il creusa un sillon d'environ 30
pieds de long et d'une grande profondeur.
Quand la mer se fut retirée, il mourut.
En le mesurant avec soin, on constata

qu'il avait près de 11 pieds de long; ses
bras, de 13 pieds de long, étaient beaucoup
plus gros que la cuisse d'un homme ; ses
tentacules avaient une longueur de 33
pieds. Mais ces proportions sont de moitié
moindres que celle d'un autre mollusque de
la même espèce qui a été pris à Thimble-
Tickle. Un pêcheur se trouvait dans son
bateau avec deux hommes. A proximité de
la plage, ils observèrent un objet volumi-neux,

et supposant que c'était quelque épa-ve,
ils ramèrent dans cette direction ; à leur

grande terreur, ils se trouvèrent en face
d'un immense mollusque, aux grands yeux
vitreux, qui faisait tout ce qu'il pouvait
)our prendre la fuite; tout autour de lui
'eau bouillonnait et se couvrait d'écume,
mise en mouvement par les bras et la for-midable

queue de l'animal.
Le mollusque était échoué sur le bas-fond

et la marée baissait. D'une sorte d'enton-noir
qui se trouve derrière la tête, il lançait

un énorme volume d'eau; par moments,
cette eau était noire comme de l'encre. Trou- ^
vaut le monstre ainsi désemparé, les pê-cheurs

s'approchèrent assez pour jeter le
grapin, dont les pointes barbées s'enfon-cèrent

dans les chairs molles de l'animal. Ils
avaient attaché ce grapin à une forte corde
qu'ils portèrent à terre etfixèrentsolidement
au pied d'un arbre.
Ainsi amarré, le mollusquefitdes mou- ,

vements terribles et enfin mourut quand la
mer l'eut laissé à sec. C'est le plus grand
spécimen de son espèce qu'on ait encore vu ;
il mesurait vingt pieds de long de la tête à
l'extrémité de la queue.

Falsification de la Chartreuse. — Les habi-tués
des grands restaurants du high-life se

plaignaient, depuis longtemps, delà qualité
plus que médiocre de la célèbre « liqueur
des Chartreux, » dont ils dégustent reli-gieusement

un petit verre après chaque re-pas.

On vient de s'apercevoir que d'habiles
fraudeurs falsifiaient, audacieusement, la
chartreuse.
Voici leur façon d'opérer :
Les bouteilles de chartreuse ont le fond

plat au lieu d'être évasé. Les fraudeurs ren-versent
la bouteille et, dans le fond, percent

un peut trou à peu près du diamèt re d'un
gros pois. Puis, à l'aide d'une pompe aspi-rante,

ils retirent une partie du contenu de
la bouteille, et remplacent la véritable li-queur

par un produit qu'ils fabriquent eux-
mêmes et dont le degré comme esprit est
d'environ 20 degrés plus faible que celui
qu'emploient le§ Chartreux.

Pour reboucher le trou qui a servi à la
fraude, ils ont des baguettes de verre exacte-ment

de la même teinte que celui do la bo-u
teille. En se servant du chalumeau, ils font
fondre unegoutelettede verre, qui remplit
oxactemenl le trou; de sorte qu'il est pour
ainsi dire impossible de découvrir les bou-i
teilles falsifiées. Le bouchon, la cire, le ca-|
chet, les étiquettes sonl absolument intacts. '
Une seule chose décèle la fraude. Une petite
boule fail saillie sur le fond : en la frappant
légèrement elle s'enlève facilement, et le trou
se trouve aussitôt débouché.
Plusieurs propriétaires se sonl déjà aper-çus
de cette falsification. On ne sait encore

d'où elle vient, mais des plaintes nombreu-ses
ont élé faites et une enquête a été ou-verte.

* *

Quelqu'un témoignait à M. de L... son étonne-
ment de ce qu'il eût épousé une femme si jeune.

- C'est tout simple, répondit-il ; puisque je suis

vieux pour deux I

UNE BONNE NOUVELLE.

Tous les Saumurois apprendrontavec plaisir que
M. NORMANDINE, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux
remède, qui enlève instantanémentles névralgies e
les migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne coûte que 2 fr. -

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 17 août.

La Bourse achève aujourd'hui la liquidation de
quinzaine.

Le 5 0/0 ne perd pas le cours de 119. On oscille
de 119.021/2 à 119.07 1/2. L'Italien fait 84.35
après 84.55. LeFlorin d'or 4 0/0 d'Autriche est à
76.50.

Sur le marché des valeurs de crédit, on conti-nue
à prêter une attention toute spéciale aux Bons

privilégiés de l'Assurance financière. Les 151 nu-méros
sortis au dernier tirage et remboursables à

2,500 fr. ont été publiés dans tous les principaux
journaux de Paris. On sait également que les Bons
vont recevoir un second acompte portant à fr.
2i2.50 les répartitions faites sur les bénéfices de
l'exercice courant. On conçoit combien les ache-teurs

ont raison de se porter sur cette excellente
valeur.

La Banque d'Escompte est très-ferme, tout près
de 800. La Banque hypothécaire semble témoigner
d'une tendance à la hausse. On fait 610 après
607.50. Mais, pour une valeur de cet ordre une '
différence semblable est insignifiante. Les ache-teurs

ont la certitude de bénéficier de progrès bien
plus étendus.

La Société générale française de Crédit est très-
demandée. Comment ne mettrait-on pas en porte-feuille

au prix net de 470 fr. un titre qui a rappoirté,
pour le dernier exercice, 100 fr. de dividende.

Le Crédit lyonnais passe dé 935.25 à 940. La
Banque de Paris se cote à 1,070. Le Crédit foncier
fait! ,285 et 1.290, sur ce dernier titre la hausse
est nécessairement limitée par l'élévation des cours
déjà atteints. On est à 473.25 sur les obligations
des Chemins de fer brésiliens. La Réassurance est
demandée à 722.50.

DIMANCHE 22 août 1880.
A L'OCCASION DBS COURSES

Avec le concours de

W A i m é e T I Ë i i i i A M r a E SB

Artiste du théâtre du Gymnase;
M. TÉTREL, du Cbâtelet ; M"« BRÉMONT, de la
Gaîté; M.DUMOULIN, du Palais-Royal, et de
différents artistes de Paris.

L E F I L S DE C O R A L I E
Comédie en 4 actes, de M. Albert DELPIT.

M"" TESSANDIER remplira le rôle de Coralie,
qu'elle a créé à Paris au théâtre du Gymnase.

M. TÉTBEL remplira le rôle de Dàm'eï,- M. DU-MOULIN,

celui dé Godefro?/,• M. VERNET, celui de
M . de Montjoie ; M"' BRÉMOWT, celui d'Edith.

Bureaux à T î i . 3/4=-, rideau à 8 ta. l./4t.

S'adresser, pour la location, chez M. COURAST,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

Société anonyme des Carrières Françaises et
Selges réunies.

Nous apprenons à l'instant que cette So-ciété
vient d'être chargée de fournir les pier-res

qui doivent servir à l'érection du monu-ment
qu'on élève en Belgique à la mémoire

des soldats français morts pendant la guerre
de 4 870 sur le territoire Belge.

La qualité du granit qu'exploite la Société
des carrières Françaises et Belges réunies a
été la cause déterminante du choix des
produits de cette Société.

[Le Télégramme finaneier.]



l'OLKA CHAISTlîli
Paroles (lo M. A.-J. VuuiuKB , inusiqiio île M.J...
Dédiée à IM.SiNitAii, chefdemusiqtieaxm' da Ugm.

Nouvello édition, pour FIAKO et CHANT.

Piux : 1)0 CKHXiMKs. jirt

lîn vente, ù Snuniur, chez M. MKSOIBR-FISCHB»,
[ilaco do la Bilange.

S A N T É CT m m m A T « I .
reudueK sans médecine, HBIIK purges el sans frais,
par lu délicieuse farine de Santé dite :

JEViLESGIÈlE
Dn BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

mémo eu grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, ôloufferaunta. étourdiase-

rnenls, opprcHsion, congestion, névrose, m-
somnieH . mélancolie , faiblesse , épuiBcment,
anémie. chlorose . lous désordres do la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestinB, muqueuse, cerveau et sang;
tonte irritation ot loulo odeur fliivruuso en so le-vant

ou après certains plais comproinoltrtnis :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, Rcule, suflll pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de KUCCCS,

100,000 cures, y compris celles de Madamo la ;
duchesse de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Uréhan , Lord Sluart du
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,025. - Avignon, i8 avril 1876.'
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Uevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, J ne pins pouvoir faire aucun mouve-
inenl, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'cKtomnc jour ot nuit et dos insomnies
horribles. Contre toutes cos angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Uevalescière m'en a
.sauvé complèleraoul. —BOBRKI. , née Carbonnclty,
rue du Ualal, 11.

Curé N» 98,614 : Depuis des années je soulïram
(le manque d'appétit, niauvaine digestion , nlîec-
lioiiK de coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse ot mélancolie; lous cos maux ont dis-paru

sous l'heuronso influence de votre divine
Uevalescière. LÉON PBYCLBT, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre lois plus nourrissante quo la viande,
elle éconoiidse encore 50 foin son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Iki l . . 7 tV.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6 1ul.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Uevalescière chocolatée, en
boîte», aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aiix
plus agités. — Envoi conlre bon de poste.
Les boîtes de 36 el 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONBUANI);
BKSSON, successeur de TBXIKR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bous
pharmaciens et épicierB.—Du BAHUY el C" (limiled),
8, rue Castiglione, Paris. (272).,,

^^^^ ' ^Aî^GEî,^

;i)K SAUMIIU

« 1>- - matin.
8 t,5 _.

U 2,5 _
• n «olr.
i :>r> —
7 50 —

l»K POIXIEUS,,
5 tl. 50 malin.
8 as —

12 u sotr.

»0 -nalin.
7
i

11

^•i-O soir.
51 ^

it h. 55 nnii.

« 17 soir.
. » 50 _
» '0 *7 ^ ,

10,

A

CODRS DE LA BOURSE DE PARIS DU i'î AOUT Î880.

Valenrs au comptant.

3- / . . •
3 7. amortissable
* 1/2 •/ • . .
5 7» :
Obligations dn Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villcde Varis, oblig. 1855-1860

— 18G5, 4 7„.
— 1809, 3 " / , .

, .— , 1871, 8 V„. ,
(!f)lii-*Tr,.i 1875, 4,7,,,,,,

— • 1870 , 4 7.. .
Banque de France
Comploir d'escompte

Dernier
cours.

87
117
119
615
5 U
23'2
509
524
40i
398
522
523

3500
950

30
50
55

Hausse

»
50
50

70

Daissc.

05

10

»

n
50
50
»

Valeurs au comptant

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. . ",
Obligations foncières 1877. . ,
Obligations communales 1879,
Oblignt. foncières 1879 3 7.. .
Soc. de Crédit ind, et comm. ,
Crédit mobilier , .
Crédit Foncier d'Autriche. . ,,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. i
Midi
Nord ... ;
Orléans '..' il
Ouest ,
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours.

400
1285
363
474
472
735
633
743
760
1350
l O l i
1595
1220
822
1335

Hausse

»
25
))
»
»

»
50
50

Baisse.

50
»

Valeurs au comptant.

c. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . ,

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord ; ;
Orléans
Ouest
l'aris-Lyon-Méditerranée. .
Paris (Grande-Ceinture). . ,
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez.

^Dernier
cours.

592 50
1204 50
COO »

389 >;
390 »
390 50
389 »
389 »
389 25
390 »
389 »
585

Hausse

» )>
12 50
1 25

Baisse.

2 50
3
6
8
1
3
7
10

GIIS IN DE FER B'OlVLÉANs

DÉPARTS DE SADMBR VMS MGERs.
heures 8 minules du malin, cxprcss-poste.

_ , 45 — — (s'arvêu à Angcrsl

— omnlbtts-misie,
50
25
32
15
37

— express.
— omnibus.
— (s'arrête à AtiBcts).

DEPARTS DESAUMDR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du malin, dlrect-miite,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — e.xpress,
12 _ 40 — soir, omnibus-miîte. It _ 44 -

10 — 28 — — exptiiss-poste.
Le train partant d'Angers h 5 heures 35 du soit arrive i

Saumur ii C heures 50. .i, -

Eludes de M«LE BLAYE et M« LAU-
MONIER, notaires à Saumur.

DE GEÉ A GRÉ, ^

LES IMMEUBLES
Dépendant de l a succession de M°" veuve

Courtade-Loiseleur,

Situés ville de Saumur, dont suit là_'^,
désignation.

Rue de l a Tonnelle, n' 28.
MAISON , composée de grands ma*-

gasins au rez-de-clmussée et au pre-mier
étage ; appartement au deuxième

étage; mansardes; logement sur la
cour.

Rue du P e t i t - M a i l , n'5, et r u $ dtff'ip
Basses-Perrières, n" 2.

MAISON, avec jardin, écuriei-eri
remise.''' ^-yj) r n̂riri?) r an J)Cf. t l

Rue des Basses-Perrières, n" 4.
MAISON , avec jardin , écurie eii

remise.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, h M. Eugène
LoisELEUR, rue de Bordeaux, n" 31,
et à M" LE BLAÏE et LADMONIER,

notaires.,., . . • , , (452)

Etude de M- LE BLAYE, notaire A
à Saumur.

X C É D E R

UN FONDS DE COMMERCE
DE CHAUSSURES

B e tontes c s u è c e s ^

ET SABOTS
A Saumur, rue du Pressoir-St-Antoine,
^.•,jy i, et rue de Nantilly, n° 2, . ĵ

S'adresser à M. BEZEABD, jardiniers
en Saint - Lambert, è M. JAMAm,,,
tailleur de pierres à Nantilly, ou audit
notaire. (490) -^^

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
'',<»• 'f à Saumur. .9.

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur. ,

j ! , ! • A L'AMIABLE, i^:

tiNE BELLE MAISON
Située au Pont-Fouchard, près

Saumur.''' - « • . . n ; •

Avec servitudes et beau jardin bien
planté d'arbres fruitiers; lo tout d'une
superficie d'environ 40 ares. .1
S'adresser, pour traiter, à M. BOOE-»?

priLLKT, propriétaire à Saumur, rue^,
BRaurepaire, ou à M» GAUTIER , no-,
taire. '•'^ (453) '
_ - lu.^-..^ df

,f',„,^lude de M» MÉHOUAS, notaire li
iiij,,.,! ' Xiibè Saumur. il

A L AMIABLE,

E l i t o t a l i t é ou par l o t s,

U N GRAND MORCEAU D E VIGNB;,
CMAtH » K MUniS

Situé à Terrefort, commune de
Bagneux, iH

C o n t e n a n t e n v i i ' o a 5 Ucc-^^
tavcs. • ' " i

S'adresser, polir tous renseigne'*''
ments ot pour traiitbr, soit à M. TA*'!!
VEAU, expert au Popt-Fouchard, soi|p
a M* MtooDAs, notaire, (478)

, ON DEMANDE DES FONDS
S'adresser audit M» MÉHOUAS, rue

Beaurepaire. (485)

PRÉSENTEMENT,

Située à Saumur,
RUE DE LA TONNELLE,

Actuellement occupée parM. Courtet,
négociant.

S'adresser à M. COURTET. (553)

ON D E M A N D E A L O U E R
dans ou tout près d'un bourg du Sau-murois

, une MAISON BOURGEOISE
avec jardin, remise et écurie.
S'adresser au bureau du journal. ,

UNE MAISON IMPORTANTE'
de 'Vins U n s et C o g n a c s , de
' B o r d e a u x , désire être représen-tée

à Saumur par un homme sérieux
et connu dans la bonne société, dè
préférence par un officier en retraite ,
qui voudrait utiliser ses moments de
loisir. — Affaire sérieuse.
S'adresser, pour renseignements, à

M. G. DoussAiN, 5, rue du Palais-
de Justice, à Saumur. (514)

Si vous voulez quo vos matelas
soient bien refaits, adressez-vous au
m a t e l a s s i e r , r u e d n Pres«5i
s o l r - S a l n t - A n t o i n e , n » 5;
il se rend à domicile, en ville et à la
campagne.

M m m m m n S ? ,
désirant apprendre le commerce. 1.
^'adresser à la V i l l e de Paris. , J,.; •

X L'BXPOSITIOR
^ VnlTflnoUo InterufttioiMJo ^

PA R I a -10 7 0

S l p H §inita\i

P A R I S *

S e m o u l i n e
N O U V E L . A M M E I V T n E C O I M S X I T U A NT

PRÉPARÉ PAR LES ''\

RR. PP. TRAPPISTES du Monastère du POPÏ-DUSAIE ^
Les principes reconstituants de la S e m o n l l n e sont fournis à la fois par la portion

corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayaal suM
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices

, aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constitutions,
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

y \ . A . ^ ^ . - - - i X , t i \ . ^ ^ ^ ^ de la B o i t e l : » fr. 50.

mm ET DENTELLES

M. FAUVEL, 5 , rue Beaurepaire
demande u n a ç ç r e n t l . ^

UN MÉNAGE X ^ ' ^ l ""1
comme jardinier, la femme pour le
service de la basse-cour.

S'adresser au bureau du journal.

S a l e z

I UEO D«
l Ordinaire

pour obtenir la
Ĉonservation parfaite

•"des VIANDES, BOUILLON, VOLAILLES
GIBIERS, LAIT, BEURRE, eto.

DEPOT ctetousles KartliaadafloDenrées alimeutiiret.

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.
Le Journal des Campagnes est le

meiUeur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,,',

de nombreux articles el notes agri-»
cotes, horticoles et do jardinage. Une,,
jurisprudence rurale. Des recetteshy^
giéniques et d'économie domestique,'
Ainsi que le cours détaillé des prin^'^
cipales denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc. ,]

Envoi gratuit de numéros spéçi-;,i
mens, sur demande. 'tmnb
Mministration : 18, rue Daupkm^,,t.

à Paris. . •

' ^ — ^ • • ^ • « y M r T M

^ - C ^ par l'emploi de -^-^^^^

l ' É L I X I R D E N T I F R I C E

do de SOTTX.-&.C (G-ironde)
J SOM lWa.<HTEÏ.OKrwa!, P r i e u r .

7? ^ X.^.?^ ^ ^ fi 3 7 3 Pierre ^ é " o u ' B " s AU
rft>V<' l'rls: d u F l a c o n : 2 f r.

, Agent général : SEG-UIX'ir, 3, rue Huguerie, Bordesu-t.. . ^

Se trouve, à S A U M U R , chez B O U C H E T , J _ , j _ u e ^ ^ ' ; ^ ' ; ^ ^ ^ | ' ,

V E L O U T i i V t .
EST UNE 4^ r I

Poudre de Riz s p é c i a l e p r é p a r é e au Bismuth f^j
PAR CONSÉQUENT D ' U NE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU f':

m est aUftéreale et JnTisible, aussi donne-t-elle aa teint me frafolioiir oalwells. ,v;
PAIUS Ch. P A Y , I n v e n t e u r M 9, rue<le 1»Pa«

S.E M E r S p R DES ÏMÏTATÏOKS E T COWTKEFAÇOWS M
Jugement du T r i b u n a l civil de l a Seine du Smat IHlà- M

•'*•' i •'•Sa

F O I
' i : ' , S A N A T U R E
SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ET SA M C m ' ^ ^

. Par M . l'abHié M É B I T ,

GhanoinG.hpnp^aire de la cathédrale d'Angers, curé de Samt-Pte''''^

• -''f^' de Saumur.
U n beau volnmre ln<^Sa. — PRfX t a ft^ne».

Se trouve chez DÉZÉ, l i b r a i r e à Saumur.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par uous Maire
Uôtêl-

de Sanmnr, pour kégaliiiation de la si||B»|ture de M. ISodét.
dt-niUde Saumur, k ' 18

G e r t i f i i i i a r l ' i m i ^ ' ' ^ ' * ' ^ ^


